
LE SAMEDI

(JOURNAL HEBDOMADAIRZ)

PUBLICA'IION LITTÉRA IRE, ARTISTIQUE ET SOCIA LE

REDAcrcut U: LOUIS PERRON

o 1T q m z T T- - é z-7 . % O2. 0; 8 ZIz M 0 1. $2 6

(Strivism~ent payable d'avance)
cxxxu. 13 Oom&,ti

Tazif d'annonce - lOc la ligne, mesure agate.

l'OIRIER, BISIlIE&CIL, Editeurs - Propriétaires,

No 510 RUE CRAI, MONTRÉAL.

MýON'1'RÉAL, 2 OCTOBRE 1897

SALTIMBANQUE!
D 'ici quelques se-niines, le Si-îicommencera la publication du

mnif~miique roman feuilleton, SAITiNM BANt)U E C'est le chef-d'oeuvre
d'il enri (,erniait.

Lt î'I[NI )N 1: TlANTE l ARIE

int

UN ÉPICURIEN
Bidou-Un drôle d'hiomme que Farlutte, malgré qu'il ait hérité d'une

jolie fortune; il règle toujours sonl réveil-matin pour cinq heures.
J>itoucl&.-Ça c'est une affaire d'habitude, pas plus.
Bidou.-.Nýon 1 Mais il dit qu'il est content de se réveiller à cette

lieure-là pour jouir de ce qu'il n'est pas obligé de se lever comme jadis
pour aller travailler.

UN ENTÊTE
Le Rccorder.-Je vous avais pourtant dit que je ne voulais plus voir

votra figure ici!
Le p'risonnier.- C'est ce que je me suis tué de dire à l'homme de

police, mais il n'a pas voulu m'entendre.

CE QUE C'EST QUE LE H1ASARD
Juliette (3~ ans).-Dis, maman, où donc es4-tu née, toiI
La inamnai -A Québec, ma chérie.
Juliette.-Mais moi, je suis née à Montréal, n'est-ce pas?
La miaiman.-Oui, ma chérie.
Juliette.-Et papa, où est-il né, lui 1I
La maman.-Ton père est né à Ott.aNwa, mon enfant; mais pourquoi

toutes ces questions ?
Juliette (rêvese).-t'est égal, en voilà un ha-sard que nous nous soyons

tous rencontrés comm~e cela.

SUR LE MÊMNE PIED
Bouleau-A pre3eIIt, nous n'avons qu'un compte de banque en com-

mun, m-a femme et moi.
.Routeat-Ah ! Et bien, c'est très gentil yua. Au moin3 vous êtes

absolument sur un même pied. Voilà bien le tout en commun du
ménage.

Bouleau-Parfaitement !_Moi je dépose l'arg,,nt et ma femme Io retire.

IMPOSSIBILITÉ
Lui.-Est-ce une histoire d'amour que vous lis2, mdemcoiselle?
Elle.-Non, monsieur Julnes, tous lei p3rsonna,,s sont mariés.

ELLE LE SAVAIT I>IIEN
Le vi#qux pensionsnaire (grincheux) - lEstin, je puis vous assurer, ma-

dlame Maigrecee, que votre cuisine est plus mauvaise que l'année dernière.
La mtaîrese (le pension~ (ve.-ée).-C'est impossible, monsieuri

10E DONT ELLE ÉTAIT SURtE
Lui. -Pensez vous donc que la femme est l'égale de l'homme?1
.Elle.-('ertainenment ; mais ce dont je suis sure, c'est que l'homme

n'est pas l'égal de la fcm mie.

La pdi Q~ 2 u, P i8, papa, est-ce (lue ça voit clair le wvhisky ?
Lpalpi (1-Moil aux alNo, pett hébète ; iais quelle idée as-tu de me

denianier çaL?
La lj,Iil L'Ifiiu C'est la tinte Marie qlui ilieait ce niatin que qa se voyait de

plus en plus sur toi.

Pensées tr,ès Anciennes, Inédites et d'Auttirs Inconnuîs
L'aýccoutumiance adoucit tous les maux.

X
L% mort ne surprend jamais quand on y pente toujours.

X

Les honnêts gens doivent prendre la dléfense (le l'absent.
X

L es actions trop tôt faites n'ont presque jamais leur perfection.
x

Ut juste est heureux pendlant la vie, à sa mort et après sa mort.
X

On doit prendre garde à ce qu'on dit, et à qui on le dit, et comme on
le dt

X

TIoute-s les actions (les hommes passent, mais leur bonté ou leur malice
dlemeure.

X
1,'al,ondaîmcue des biens ne saurait qu'être à charge aux personnes

modestes.
X

Il faut ne rien faire par force ; toutes les actions du sage doivent être
volontaires.

X

La inanit-re d'agir se, sent toujours (Io l'humeur dans laquelle nous
sommes quand nîous agissons.

X

iNIanquer ('argent et d'amis, être infirme (le cot-ps et aflligé d'esprit.,
sont des accident4 qlui abatteont lep plus igrands hommes.

CIIEROIIEUR.

IL A TROUVÉ LE MOYEN

Lui.-Tu sais, nous allons au théâttre, ce soir.
Elle.- C'est que je n'ose pas laissé le bébé6 tout seul.
Lui.-Alors j'y vais, moi, et je te raconterai ce que j'aurai vu.


